
L'acte d'accusation 
Le (rreffier donne lecture de l'acte d'accusation dont on 

connaît l'analvse. Sa lecture ne donne lieu à aucun Inci­
dent. Pendant I appel des témoins, au nombre dune ciu-
quautaine environ, mi entend les noms de Chauinartin et 
île sa femme qui. parait-il, ont été logés ces jours-ci 
a la gendarmerie, alin de les soustraire aux représailles 
qu auraient pu leur attirer leurs dénonciations. On re­
met au jury le plan des lieux ou ont été commis les 
assassinats. 

L'interrogatoire de Ravachol 
Le président procède à l'interrogatoire de itavachol 

i|ii il u appelle que Koenigstein 
H. Votre père est né en Hollande: il était laniineur aux 

[orges dlsieux, quand il épuisa votre mère, le .') février 
«831; il légitima alors votre naissance. Vons n'aviez en­
core sulu aucune condamnation svant celle de la cour 
(Iassises de la Seine?— H. Non. monsieur 

I). Mais s, vous n'aviez pas subi de condamnation.vous 
aviez ete déjà arrête. — K. Parfaitement 

I). C'était pour émission de fausse monnaie — K Je 
le supiH.se. D'ailleurs, je n'ai p»s à cacber que j'étais 
faux-monna\eur tiiioiivumenti. 

I» Vous étiez aussi un contrebandier de prolession. 
(îïinitfe coutrelyuide tant que je pouvais. 

Le président. - Les renseignements recueillis sur votre 
compte vous montrent comme avant un caractère très 
violent, vindicatif otsonrnois. —H. Je crois que l'on est 
dans I erreur. M j avais été sournois, l'on ne m'aurait 
pas pris. Je ne sais pas où l'on a vu n e j'étais violent. 
..."• V o n s : m > z travaille d'une niamèie à peu près régu­
lière jusquen octobre 1890?— K. Oui monsieur. 

11. Depuis cette ép, .que. vous vous .'tes livré à l'oisi­
veté ou plutôt vous avez fréquenté des malfaiteurs el 
•les contrebandiers. — H. Si j'ai cessé de travailler pour 
fréquenter des contrebandiers, c'est que le travail m'avait 
quitte. Je ne pouvais plus me procurer de l'ouvrage. \u 
reste, celaient les commerçants irai nous prenaient notre 
aJoool; ils sont donc complices des contrebandiers. (Ri-
re..i 

Le président insiste ensuite snr la terreur qu'inspirait 
I accusé, on avait peur de vous, dit-il. — K. levons 
assure, répond Ravachol. que mes amis m'aimaient. J'ai 
toujours, dans les ateliers, soutenu les faibles contre les 
loris. 

Le président. Vous .liez un lils dénaturé. Vous avez 
souvent ellravé votre mère par vos menaces et vous 
lavez battue. — lta\achol proteste. Je n'a; jamais battu 
ma mère : je la redoutai plutôt qu'elle me craignail. 

U. Vous aimiez le confort. — H. Tout le monde l'ai­
me. 

I). Vous étiez très élégant dans votre tenue.— H. C'est 
vrai. 

Le président. Vous avez dit vous-même que la lauss,-
l'ionnaie et la contrebande rendaient peu: alors vous avez 
cherche des ressources ailleurs. C'est ainsi que vous avez 
lente défaire un coup pour vous procurer une petite for­
tune. — H. J'aurais succombé autrement, puisque per­
sonne ne me venait eu aide. " 

M. le président. Vous saviez que l'ermite de Chambles 
1 « ssi=it pour avoir une fortune assez ronde.— h. Oui, 
mon sieur. 

Lç président. Cet ermite avait laissé accumuler le pro­
duit d une cinquantaine d'années d'économies, avec lin-
«utlereiice d un ascète qui ne connait pas la valeur de 
I argent. Ce vieillard était l'objet de la vénération publi­
que. — u. c est la faim qui m'a poussé à bout. 

Le président. Eli ! bien, si tous les allâmes assassinaient 
l'ourse procurer dés ressourses. les cours d'assises ne 
-"Muaient pas. 

Vous comptiez vous enrichir, voilà la vérité.—11 Men-
nc-tur, voyez ce qui me reste. 

Le président invite alors Ravachol à faire le récit de 
I «ssassmat de t e r m i t e . - p. \ quoi bon. Ce ne sont pas 
lies choses bien agréables à raconter. 

Le président, pourquoi les avoir faites. — Ravachol 
après quelques bésitations, raconte comment les choses 
se sont passées. (Juiiud il eut pénètre dans la maison de 
l ' rmite . après avoir escaladé le mur du jardin et frac-
rare les portes, il trouva le vieillard dans son lit 

Je lui ai offert, dit-il, un billet de M fr. que lavais 
emprunté,le priant de prendre le montant des messesque 
je lin commandais, il me dit qu'il n'avait pas de niim-
"""•'• u" ' il était couché, il tenta de se lever, mais je 
i en empêchai. Je lui ai mis la main sur la bouche; l'as-
phvxic tardant a venir, j'introduisis mon mou,-hoir dans 
sa bouche, puis je suis mont.' sur le lit pour le main 

Le président. La vérité est que vous êtes monté sur le 
. .l.p"."rJV. , ' t ,rv votre urenou sur le thorax du malheureux. 
•uni de hâter sa mort. (Mouvement). — Ravachol raconte 
ensuite les fouilles qu'il opéra dans le jardin et dans la 
mais-,n du vieillard. 

'.>. Votre préméditation est bien établie. Nous avez dit 
u est-ce pas, si l'ermite est un obstacle, ie le supprimerai 
pour le TOter?— R. Oh! parfaitement. 

1>. Vous avez emporté le butin le plus facile à traus 
l>orler. — R. Qui, monsieur. 

11. yu'v avait-il I pea près? — n. Approximativement, 
i devait \ avoir *r; | :tu kilos d'argent. Parmi les pièces 
u argent, il v a\ait quelques pièces d'or. 

tl. yuand vous êtes revenu de Si-Victor vous avet fait 
un repas copieuv Voiisaviez Iwunln ifci irimiiw vos for­
ces, vous aviez tant travaillé. — R. Je voulais reeom-
• • B S U da i i - i l a u u i l . 

D. Kt vous avez effectivement recommencé votre tra­
vail, car lorsque vous êtes revenu, \oiis étiez encore 
plus chargé que la veille. Accompagné de la femme Ru! 
le ie. vous êtes parti de Kiniiinv vers dix heures du 
soir, vous étiez très joyeux, très gai.— H. Celait pour 
uouaer le change au cocher. 

Le président expose ensuite que quelques jours après, 
llavach.it tenta de tuerie cocher pour supprimer un té­
moin dangereux. Il regrette que les agents qui I" 38 
juin, arrêtèrent Ravachol à Saint-Etienne, l'aient laissé 
échapper. Cela est bien regrettable, dit le président, vous 
ne vous présenteriez pas aujourd'hui à la cour d'assises 
île Montbrison. escorté d'une condamnation aux travaux 
forcés prononcée par la cour d'assises d* la Seine pour un 
quadruple attentat, et de grands malheurs auraient été 
sans doute évités. — Ravachol. Le mal lien r c'est que la 
société ne donne pas ce qu'il faut aux misérables. 

Le président. — Ne regrettez-\nus pas vos paroles ' — 
li. Je ois nue la société e-i niai faite et mal organisée 

Le président arrête l'accusé dans celle voie .1 lui 
demande de quelle somme it était porteur quand il quitta 
Saint-Etienne pour aller à Paris?— R. Kir. non * noo 
l i a n e - . 

I nv i l eà préciser la .laie de s lémirl . Kavaehol déclare 
s v refuser. Le président donne alors lecture de la lettre 
manuscrite trouvée dans un paletot ée Ravachol qui avait 
été déposée sur la berge 

* Camarades. 
» Ne voulant pas servir de jouet à la justice bourgeoise 

ne pouvant compromettre plus longtemps les camarades 
qui jusqu'à ce jour m'ont prêté aide et assistance, je me 
décide à eu liicr avec la vie. 

• Je ne regrette qu'une chose, ces! de ne pas avoir eu 
le temps de mettre l'argent en lieu sur. car In propagande 
i n aurait au moins iirolilé. 

• Oue les camarades, quand ils en auront, lâchent de 
faire mieux. 

- Hicn à toits el vive l'anarchie. 
>iSignéi. K'IEMOSTKIN. • 

M. le président. Tout cela était de la mise en scène. 
n est ce pus ' — Ravachol. nui nsieiir. je voulais (aire 
croire à mon suicide, pour égarer les recherches de la 
p.lice. 

M. le président. Vous la craignez donc hien celle justice 
bourgeoise.\..us n'aviez jusqu'alors qu'éprouvé sa longa 
mimlé.— Ravachol. Oui je la craignais, pane que je ne 
la savais pas juste |Miur les travailleurs. 

l.e président. Ne.parlez pas au nom des travailleurs, 
vous n'en ave/, pas le droit. Vous n'avez le droit de par 
1er qu au nom des assassins, r Mou veulent). Vous avez 
laclieiiieiil assassine un vieillard inoffensif qui. à l'âge de 
quatre-vingt-six ans, vous donnait encore l'exemple .lu 
travail, puisqu'il bêchait sou jardin, quelques moments 
avant que vous ne le tuiez.— Ravachol. Si j'étais lliorl 
de faim, cela aurait jant-etre paru plus liwngi n . .1 
puis je voulais travailler pour la ...use .•( lui venir en 

•uni . - . 
Le président. Cela n'est pua exact, vous avez dil a la 

femme Huilier.-, et elle le Repaiera ici : • S'il laul ton 
jours être malheureux, je me i , . . de l'existence, o que 
vous vouliez, c'était être heureux et viv re bien tranquille 
avec largent vole, voilà la Cause. .Mouvement prolonge.i 
La leiiiiue Rullièie. qui n'est pu* tendre pour vos amis, 
•lit qu'elle demande pardon d'avoir aimé un pareil mons­
tre qui avait le c.eur rempli de liel contre la soci.: 

Ravachol ne .lit mot. 
Comme Ravachol prétend ensuite avoir été empêché de 

travailler par ses iiinrmités.le président explique qu'il esl 
atbinl d'une hernie. Mais, ajoute t il. vous n êtes pas 
pour cela un invalide du travail, dliirili. 

II. OUe pense! voii- que II s.iciété pui«M attendre de 
vous.» —R. C'est moi qui attends d'elle la réforme de 
•cite état social. 

C'est surces derniers mots que I aude-nce esl levée 
sans incident, a midi et demi, et renvoyée à deux heu 

mes Mareou et qu'il a toujours protesté devant nouscoti-
tre cette dernière et malheureuse affaire. 

» Comme vous le vovez. cher Monsieur, votre tâche 
sera facile sur ce point." plus facile pour l'avocat de mon 
ami Héala et de Mariette qui sont victimes d'une infâme 
dénonciation affreusement combinée par un esprit misé 
rable qui cherche à enfouir dans les prisons deux inno 
cents. 

» Si vous trouvez utile de lire ma lettre devant la cour, 
je vous autorise à le faire. Je ne doute pas un seul ins­
tant de l'acquittement de iéab) et de Mariette. Quant i 
notre ami Léon, dit Ravachol. c'est aux anarchistes de 
s'assurer de sa personne. 

» Rien à vous et aux amis. 
• cnstave Mathieu 

L'enveloppe de la lettre porte bien le timbre de la poste 
de Londres et celui de Montbrison. 

Nous avons cru devoir supprimer l'adresse de notre 
correspondant, dit M' Lagasse, et comme mes confrère! 
et moi connaissons son écriture, nous estimons que Ma 
lliieu est bien l'auteur .le la lettre. 

Le procureur de la République déclare d'ailleurs, aprèi 
examen, que ce document est sans valeur aucune. 

Reprise de l'interrogatoire de Ravachol 
M. le Président reprend l'interrogatoire de Ravachol. il 

l'interroge sur le pillage de la propriété Lev. à la Cote, 
près de Saint-Etienne. La villa aval! été absolument dé 
valises et .m avilit tenté de l'incendier. Ravachol se dé 
clare le seul auteur de ce nouvel exploit, il nie avoir ci 
des complices ce que le Président considère connue bien 
inv raiseinhlable. 

Montbrison, il juin. — Le presidenl aborde ensuite le 
double assassinat commis a la Yauzelle près de Saint 
Ctiainond le 2y mars I8«('.. Le vol avait été le mobile de 
ce crime. C'est vous..lit le président.qui êtes accusé d'être 
l'auteur de ce crime. —Ravachol s'en défend. 

Cependant, ajoute le président, votre ami chaumartin a 
affirmé que vous lui en aviez (ail l'aveu. Vous auriez 
même dit que vous I aviez commis pour voler, mais qui 
voua auriez été empêché par les cris de la donaesti 
que. 

R. J'ai bien parlé de ce crime à Cliauinartin. mais parce 
que tout le mon.le en avait beaucoup causéà SI Chaînon.) 
Il aura nuiI interprète nies paroles. Je n'ai pas pu lui dl 
re que c'était mois l'assassin, puisque ce n'est pas moi 
qui ai commis ce crime. 

Le président.— Mous entendrons des témoins qui aflir 
meut avoir vu que vous avez tué Rivollier et sa ser 
vante. 

La femme Itullière elle-même, condamnée pour c.im­
plicite du vol que vous avez commis chez termite 
Chambles, a raconté à trois de ses eo-délenues qu'elle 
savait que vous aviez commis ce double assassinat. 

Ravachol persiste a nier. Ilans quel Intérêt '.' 
M. le procureur de la République vous le itira bientôt 
L'interrogatoire porte ensuite sur un autre double as-

smat. celui des dames Mareou. quincaillières, rue de 
Roanne à Saint-Etienne à celle époque. 

D. Où étiez-vous alors f — R. Je ne puis le dire, car je 
craindrais de compromettre des camarades. 

Le président.Cliauinartiu a aflirmé cependant que vous 
lui aviez fait la confidence de ce nouveau crime. —R. Il 
en a menti impudemment, s'il a dit cela. — C'est encore 
l'idée du vol qui vous avait inspiré' de ce double crime. 
Kli bien, dit le président, c'est Héala qui. audire de Chau-
martin. lui aurait confie à st-Etienue. eu août I W , que 
vous étiez l'auteur de cet assassinat et que lui-même avait 
été voira complice avec quelques autres. Mariette Sou-
bère faisait le guet sur le trottoir. 

D'ailleurs ce qui démontrerait la véracité de ce dire, 
c'est que liéala aurait dit lui-même à Chauniarlin en par­
lant de sa maltresse : Je l'ai compromise tant que j'ai pu 
mais si elle parle je la tuerai. — C'est faux ! s'écrie la 
fil le Soulier. . 

Calmez-vous, riposte le président, nous nous occupe­
rons de vous tout à l'heure, illilarilé prolongée) 

Le président ajoute que toutes ces circonstances for 
ment un faisceau sur lequel l'accusation s'appuiera pour 
établir votre culpabilité. 

Voyons, sovez sincère, si v..us êtes l'auteur du crime, 
dites-le? — R. Je persiste a dire formellement que je 
suis étranger a ce nouveau (ait, 

Le président : EUrhte». j'arrive à la violation de la sé­
pulture de la baronne de la Rocbetaillée. — Itavachol : 
Cela !•• reconnais eu être l'auteur! ça prouve li e-
site dans laquelle j>- me trouvais de me procurer des res­
sources. Peut-être bien que si j'avais trouvé des valeurs 
.huis son tombeau, je n'aurais pas été à Chambles. (Mou­
vements.) 

Le presidenl raconte celte scène macabre: Mais les re­
cherches du malfaileurrestèrent v;iines.il ne trouva aucun 
l.ij..u de valeur. 

Ravachol interpellé, constate que la besogne à laquelle 
il s,, livra était évidemmenl répugnante: mais il dit 
qu'il n a aucun remords. 

Son interrogatoire est terminé. 
L'audience est suspendue à quatre heures un quart. 

Ravachol déclare qu'il sera vengé 
A la reprise de l'audience, Ravachol lit un papier : 

<• J'ai (ail le sacrifice de ma personne, dil il; si je lutte 
encore, c'est pour l'idée anarchiste, que je sois coudant-
né. cela m'importe pea, je sais que je serin vençé. .. 

Le président. Parfaite nt. asseyez-vous. 
c.lte petite manifestation de Ravachol reste sans écho. 

Aucune marque d'approbation ne se produit dans la 
salle. 

Interrogatoire de Béala 
L'interrogatoire de Béala commence ensuite. 
« Les renseignements de police, dil le presidenl. vous 

dépeignent unie un ouvrier laborieux, doux, el peut 
Ire un peu faible. Vos parents sont très honorables et si 

vous (-liez restéavec eux, sans doute, ne seriez-vous pas 
ur e s bancs. 
Quand avez-vous lail la connaissance de Ravachol ? -

l. Au mois de mars IWW. 
D. Vous ne l'aviez pas rencontré a Salât-Etienne aapa 

ravant ? 11. Jamais. 
Le président. L'accusation établira probablement I. 

contraire. - Béala nie énergiquement avoir participé ; 
l'assassina! des .lune- Mareou. 

l.e président. — Je ne puisque v.ais retracer le réci 
fail par Chaumartin. — R. cbaumarliii a dit le eontrairi 
a Paris. S vcil esl absolument faux, il sait bien d'ail 
leurs que je n'ai connu Rav. cliol qu'à Paris. 

Le président. Vous entendrez Chauniartiu. — 11. .le n. 
demande pas mieux. 

Béala se plaint des agissements du Procureur de la Ré 
publique qui. dil il. l'a menacé de le garder six mois ,-i 
prison s'il refusai) d'indiquer le n le l'anarchiste Pé 
rouet, avec lequel il a corresi nu en langage chiffré 
d'où léger eolloqu Ire le ministère public qui s'en di 
fend, el l.i défense qui dil ne pas s'étonner du procédé ei 
usage chez certains magistrats. 

Réala reproche à Cliaumartin d'avoir envoyé au bagiu 
un entant de ls ans. Simon, dil Biscuit, qui, dit-il, a é|. 
entraîné dans l'affaire des explosions par Chaumartin lui 

La femme Marie Conou. ménagère, qui était en préven­
tion en même temps que la femme Hullière, déclare que 
celle ci lui aurait lait la confidence n e Ravaclmi avait 
tué l'ermite et que, dans son tiroir, elle avait caché 
lOO.nOO francs. 

La fin de l'audience est marquée par un incident 
Le lils de la femme Itullière. âgé île onze ans vient 

déposer. Cet enfant depuis la condamnation de sa mère 
a été placé comme domestique à Chanipk. 

Sou apparition à la barre fait une vive" impression sur 
Ravachol. 

I). Le connaissez-vous, demande le président à l'en­
fant. — R. Oh oui. monsieur. 

Ravachol baisse la tète et pleure, il cache son visage 
dans ses mains. 

I). Le voviez vous souvent chez vous? — R. m, mii. 
monsieur, il est venu voir ma mère très souvent. 

1). Votre mère était-elle bonne pour vous/— Pas trop, 
monsieur: elle me battait quelquefois, notamment une 
l'ois parce que j'avais dit à mou père que Ravachol ve­
nait la voir. Alors Koenigstein m'a dit que j'étais un 
mauvais sujet. 

M* Lagasse. Ravachol était-il méchant? — H. Non, 
monsieur. 

D. Vousa-t-il battu? — R. Jamais.an contraire. 
In autre jeune garçon de 11 ans. Barthélémy Itullière. 

trère du précédent, dil que sa mère l'emmenait souvent 
ilans des réunions anarchistes. 

M. Giron, commissaire central à Grenoble, qui était i 
SI-Etienne an moment de l'assassinat des daines Mareou, 
dit que Ravachol jouissait d'une mauvaise réputation et 
étal! un (ainéant. Il ne travaillait pas et fréquentait les 
réunions anarchistes. 

Je l'ai vu une fois à une conférence de Louise Michel. 
.Rires prolongés). 

L'audience est i.vee à 7 heures ,i demie et renvoyée à 
demain matin. 

APRÈS L'AUDIENCE 
L'impression qui se dégage de la première audience 

est un ilesapnoinleiiient presque général. 
Pas le moindre inciden lae s'est encore produit. L'ac­

cusé n'a pas cette sauvage fierté qu'on attendait de lui. 
Il sourit aimablement en parlant «les idées anarchistes. 
Rien n'indique chez lui la conviction. 

Le rocambole de la dynamite est un malfaiteur vul­
gaire, plat, vaniteux. Il a tué pour pouvoir mener, avec 
la femme Itullière. au fond de la prov ince.une existence 
de bureaucrate retraité. 

Plus lard, s'il a préféré d'autres movens et l eu recours 
aux explosions de Paris, c'est toujours par vanilé, pour 
étonner les compagnons et mériter leurs louanges. 

VINGT ANNÉES DE COMMERCE ÀLLEMAB, 
X S " ^ 0 & 1 * 3 * 3 Î 3 

d'apri 
p i e 

ge'n'cr'aï 
extérieur 

'"air Truite les lignes sui-
journal a empruntées au rapport du consul 
Etats-Unis à Francfort, sur le commerce 
1 Allemagne pendant les vingt dernières 

C'est un mouchard, ajoute t il. je n'aurais jamais cru 
cela de lui. ni mes anus non plus ; nous av kilts tous con­
fiance en lui. 

Le presidenl donne traduction d'nne lettre chiffrée 
par Héala à Herllie. dans laquelle il disait que Chaumartin 
et sa femme étaient vendus* la police, s'il t'inquiète, 
songe à le supprimer. 

Béala. — J'étais alors i la Conciergerie el c'est avant 
le procès de Paris que j'avais préparé le brouillon de cette 
lettre. J'avais cédé à un mouvement de bail mire 
lui. 

Une lettre de Gustave Mathieu 
Montbrison. Si juin. — Le public D'est pas beaucoup 

plus nombreux que ce malin Ces! au milieu du câline 
le plus grand que se déroulent les débats. 

L'audience est reprise à 1 h. t r i . M Lagasac annonce 
qu il a reçu une lettre qui lui parait avoir une extrême 
importance et demande à la cuir d'en donner leclur. . Elle 
es! datée de Londres l'.i juin et émane de (iusl.ive Ma 
llncii. I.n VOICI le fexte : 

• Monsieur Lasjaaae. 
• Je croyais que le procès intenté a nos amis Ravachol. 

Béala et Mariette, ne venait en cour d assises que le Mde 
c- mois. J'ai donc été surpris ce matin quand j'ai appris 
le contraire. 

• Je ne sais pas si les rapports des journaux disent 
vrai au sujet de la déposition de notre ami Chauniarlin. 
I n |>oiiit capital dans la i**position de ch.iumarliii sérail 
taux ou plutôt mal interprète par le parquet de Saint 
Elienne. 

» Je nie rappelle très bien avoir entends notre ami 
Usai dire devant Mal el a chauiiiarliu que depuis un 
certain temps il v avait eu plusieurs crimes dans la ré 
giou de Saint Etienne et ailleurs et qui-tins ces crimes 
lui étaient attribués daprès les cancans que l'on enten­
dait. Donc, si Chauniartiu dit que c'est RavaclK I qui il 
lue les liâmes Mareou. je puis aflirni.-r hautement que 
Chaimiartm eu a nient i. 

•> Je connais la vie île mon ami Léon aussi bien que 
Cliaumartin et comme ce dernier était toujours préseul 
chaque fois que je voyais L'on, et que l'on savait à quoi 
l'eu tenir sur sou compte.je déclare que jamais Ravachol 
dit Leou Léger, u a été 1 auteur de l'assassinat des da-

l.e presidenl. Pourquoi cette haine?Ne lui aviez vous 
pas fait île déclarations compromettantes? — Béala. Je 
ne lui ai (ait aucune espèce de coulidence. 

Le président. N'aviez vous pas caché dans voire cave, 
une somme de 3,000 francs, sur laquelle cous auriez en­
voyé .'.on francs a Ravachol à Saint-Etienne. — Héala. Je 
le nie fornielleineiil. la preuve eu est que j'ai dil vendre 
une partie de mon mobilier, pour me procurer des res­
sources à un moment donné. 

I..- prési.leul. Enfin l'interrogatoire de Mariette Sui-
j lève. 

t..- Président. Les renseignements recueillis sur votre 
compte ne son! pas défavorables, dit-il. 

Mariette Sonlierc. Cela m'étonne (Explosion de rires). 
M' Créuiieux. défenseur ,|e Mariette Soubère, explique 

quelle n'a pus , pris la question, elle ;i cru que M. le 
presidenl disait le contraire. 

H. Vous savez qu'on vous accuse d'avoir (ail le guet 
pendant qu. s r commettait le crime des dames Mareou. 
— R. C'est absolument (aux, feux. 

I). I n témoin dira que vous étiez vêtue de noir et qu'il 
vous manquait une dent a lit bouche. .Nouveaux rires.) 
— R. Il ne me manque pas qu'une dent, il m'en manque 
p l u s i e u r s , je n e s u i s p a s lil s e u l e à q u i il l l l i l l i q u e d e s 

dénis. | Mou veaux rires, i 
l.e président. Enfin, v.nis niez de la façon la plus for­

melle avoir participé a cet assassinat. 
Messieurs les jures apprécieront. 

Les témoins 
Les interrogatoires sont t u minus. Ou va entendre les 

témoins. M. Jules chauvel. gendarme à Andrezieux, dé­
pose sur l'assassinat de l'ermite de Chambles. Ces! lui 
qui • procédéâ l'enquête et qui a le premier Informé le 
juge de paix. 

Nous a voi .s trouvé, dit il. en v i ron '.Kl kilo- de i non n aè­
de loi Ion : dans le grenier, le piaocheren était litlérale-

« L'on doit se souvenir que le premier tarif gé­
néral, concernant l 'Allemagne entière, qui fut 
adopté le 1er octobre 1870 et amendé par un acte 
de juillet 1873, n'était qu'un tarif fiscal sansaucun 
dessein déclaré de protection. 11 fut appliqué ju s ­
qu 'au 1er j anv ie r 1880, année oit un tarif protec­
teur adopté le 15 juillet précédent le remplaça. 

De 1880 à la ta de 1880, l 'Allemagne unie a 
fait l 'expérience d'une période de dix années d'un 
tarif protecteur qui a été deux fois amendé,d'abord 
l e ~ 2 m a i 1885, par un acte q u i a augmenté les 
droits sur plusieurs calégoriesiinportantes d'exjior-
tations. puis le 21 décembre 1887 par un acte qui 
a augmenté les droits sur les céréales et les liqueurs 
distillées ; de jilus, les salaisons de porc américain, 
dont les ÎMportations avaient été considérables 
entre 1870 et 1880, furent prohibées en 1881 par 
un édit impérial. 

l)ans ces conditions, il est intéressant de compa­
rer la valeur des exportations et des importations 
de 1880, la première année du système protecteur 
avec celle de 1880 pendant tout l'outillage indus­
triel et commercial de l 'Allemagne a été adopté à 
la nouvelle politique. 

La valeur des exportations et des importations 
réunies de l'Allemagne jiour ces deux années a été 

suivante : 1 8 8 ' \ 7,257,825,000 fr.; 1880, 
9,179,350,00-3 fr. Augmentation : 1,921,725.C0J 
francs. 

Cette augmentat ion est égale à 20,4 0[0. 
L 'augmentat ion des importations surpasse celle 

des exportat ions comme suit : 
Importations : 1880, 3,674,900,000 fr'.; 7889, 

5 milliards 108.82 1.000 fr. Augmentation 12,02 o[o. 
Exportat ion : 188•>, 3 . 6 8 2 . 7 2 5 . 0 0 0 t r ; 1880,4 

milliards 70.525.000 fr. Augmentation : 10,5 opj. 
L'inégalité marquante entre l 'augmentation des 

importations et celle des exportat ions peut à pre­
mière vue, para î t ra plus mauvaise qu'elle n'est 
réellement si l'on fait une étude plus complète de 
la situation. La dernière décade • été, pour l'Alle­
magne, une période d'un développement et d'une 
activité extraordinaires .La population de l 'Empire 
s'est rapidement a>'crue, malgré la constant, et im­
portant. ' perte due à l 'émigration. La production 
al imentaire d e a p a v a a atteint son développement 
complet c i l,s;<), .le telle façon que l 'augmentation 
conséquente de la population a exigé une augmen­
tation proportionnelle de produits alimentai-

NOUVELLES DU JOUR 
Arr ivée A Tar in rie l ' e x p l o r a t e u r Mizon 

Paria, ii juin.— Le lieutenant .Mizon est arrivé à Paris, 
gare d'Orléans, venant de Bordeaux à oh. 43. 

.MM. le marquis de la Ferrooays, le prince d'Areuèkarg, 
Ktienne. l'amiral Vallon, St-tiermain, (è.tlenui. Marti 
neau, François Deloocle, Combe, députés, Theyssen, pré­
sident de la société de géographie. Haniy, de l'institut, 
(iautliidt, secrétaire général de ht société de géographie 
communale. Rolland, ingénieur. Sourdelel. presidenl de 
la chambre syndicale d'exportation, attendaient sur le 
qmai ainsi que les explorateurs Louis Saller. S:i\. Capus 
et Claine. 

M. Jamais.sous secr.laire d'Etat anx colonies, empêché, 
s'était fait représenter par M. ordinaire, son chef de cabi­
net le commandant Audry et M. Chaleiile son secrétaire. 

Des acclamations et des bravos ont éclaté lorsque le 
lieutenant .Mizon en petite tenue est apparu à la portière 
du wagon. Très ému. il remercie les assistants de l'ac­
cueil qui lui esl fait. 

Le vaillant explorateur est conduit dans un salon d'at­
tente ou Si. Ktienne lui souhaite la bienvenue et lui 
présente les députés présents. 

Cette formalité accomplie, le lieutenant Mizon. accom­
pagné d'une petite négresse qu'il a ramenée d'Afrique el 
qui est vêtue à l'européenne, île en voiture et se 
rend à l'Hôtel Louvois. Cette petite tille a en sa part de 
I.He. 

Elle était l'objet des attentions de tons. Le lieutenant 
liixonesl petit de taille. Il porte la barbe en pointe, sa 
physionomie porte la trace îles fatigues et des souffrances 
qu il a endurées. 

.M. dcLaïuothe. gouverneur du Sénégal, qui était dans 
le même train, n'assistait pas à la réception. 

Le lieutenant Mizon. apprenant que le capitaine Mon-
leil dont il demandait des nouvelles, mail passé le Niger, 
a dit : .. S'il a passé le Niger, il esl sauvé, tuentdl le dra­
peau de la France lloltera sur les bords du Tchad •>. 

L'iiKMemblée g é n é r a l e riu < rériil l ' o m l e r 
Paris, il juin. — L'assemblée générale du Crédit Fon­

d e r a approuvé! l'unanimité le pmjel de conversion 
.les emprunts IKIXI. I87fi et4 0|0issi. issu. L'assemblée 
a vol.- îles remerciements au gouverneur et au Conseil 
d'administration. 

I^es «lin-!- rie M. l i r a m o n t 
Paris, àl juin. — On annonce que M. Edwards, direc­

teur du Mutin a envoyé ses témoins à M. Ilrumont Motif : 
I n article publié ce malin dans la Litre l'niulr. et dans 
lequel M. Edwards était mis en cause. 

l.e riuel Morc-s - l ' r émieux- l 'oa 
Paris, 21 juin. — On sait qu'une rencontre avait été 

décidée pour cet après-midi entre M. Créniieux-r'oa et M. 
de Mores, chez le capitaine Créinieuv-l'oa. 

Ou dit que le duel n'a pu avoir lieu aujourd'hui, M. 
Ci'éinieuv-I'oa ayant reçu de se*supérieurs l'ordre de re­
joindre son régiment à hWnx 

M. Crémienx-Koa aurait quitté Paris à deux heures. 
On parie aussi de motifs tout autre-. 
I / a l l a i r e ries i m p o r t a n t s d é t o u r n e m e n t » 

à l"ari« 
Paris, i ! juin. — On parle avec Insistance dans les 

couloirs, d'une plainte qui aurait été déposée au parquet 
par M. bardons, presidenl et au nom de la Société de 
dynamite Française, contre M. Legay. ancien sénateur du 
Puy-de-Dôme, ancien directeur des affaires départemen­
tales et communales au ministère de l'intérieur, sous les 
ministres Coaslans et Wal.leck-ltousseau Hssi-issi. el 
contre un sieur Arton dont le véritable nom serait 
Aron. 

Il s'agirait d'un détournement qui atteindrait 4 à :> mil­
lions, ou allait jusqu'à dire que les arrestations auraient 
l i e u c e s o i r . 

Nous répétons ces liruils tels qu'on les rapporte dans 
les salons de la Paix et sous les plus expresses réserve» 
Disons seulement que dans son bulletin li lia licier le Ternit» 
s'exprime ainsi ; • La Dynamite a été très mouvementée 
par suite d'incidents qui semblent exagérés sur différents 
incidents qui se seraient passés au Conseil relativement 
à l'administration de celte société. » 

Nous donnons, on le voit, les <\'-u\ versions qui ont 
i'..urs au moment où nous télégraphions. 

Paris, il juin. — Une perquisition a été' faite, dans 
l'après-midi, par Si. Tounv, c. dssaire de police, au 
siège social de la société de la Dynamite, rue Auher 

il. Atthalin. chargé de l'instruction, avait réellement 
reçu une plainte de M. Bardoux ainsi que de M. Benoit, 
membre du Conseil d'administration. 

Le bruit cour! que M. Arton. aurait été arrêté dans ht 
banlieue de Paris, ainsiqne M. Legay, ancien préfel de la 
Haute-Savoie el de Corse, commandeur de la Légion 
d'honneur, mais ce bruit mérite confirmation. 

M. Arton était t rès . nu* Paris dans le inonde finan­
cier. Il a été chargé de la publicité de la C pagine de 
Panama et avait fréquenté les milieux parlementaires. 

Depuis deux ans, c'est-à-dire depuis la morl de M 
Barbe, fondateur de la société, MM.I.egav cl Arson t'étaient 
livrés snr les actions de la société de la Dynamite nou­
velle à des spéculations ellrelee, qui nul i'iill'aillé leur 
ruine. 

I n Heaiirinle à l 'oc is 
Paris, i l juin.— Sur un mandat décerné par M. Poucet, 

juge .l'instruction, il vieil! d'être procédé à l'arrestation 
d'un sieur Hassard, commissaire <tu bureau de bienfai­
sance .lu Ile arrondissement. 

Le sieur Massant esl inculpé d'avoir abusé d'une petite 
Il Ile la jeune Hacopie. âgée de 7 ans 
l l é to i i r t i emer i l . p.'ii* un iitaré<-!ial-rie-losris île î l e r e l a t i v e s à la mobi-

ut e l l . 
i i '-hol. diny Plusieurs l"i ns oui vu passer K 

vers la demeure de l'ermite. 
M. Aiiloinn Forent, instituteur à Chambles.s remarqué 

qui'Itavachol avait s 'bapeau abattu sur les veux, il 
paraissait éviter les regards. 

Le président. Regardez l'accusé: lereconnaissea-vous'? 
— M. (Après hésitation). Non. Monsieur, et «'adressant a 
Ravachol : et vous, vous rappelez-vous de 11101? —U. 
Parfaitement, illilarilé prolongée). 

M. Huilier.', e.izelier à Saiul\ iclor sur Loire, insiste 
snr ce point, que l'accusé, qui déjeunait chez lui. a de 
mandé du bon vin d'Afrique. Je ne bus que du vin d'AI 
....•ne. disait II. Il ;i fail un r. pas 1res copieux. 

M. Guillaume Combasson. cnltivati tir, sorti de cher lui 
à quatre heures .lu matin, pour aller à Saint Chamond, 
aperçu! Itavachol dans un petit sentier. 

Le témoin, qui esi eu outre perruquier, s'esi rendu le 
lendemain pour raser le frère ermite, comme il en avait 
l'habitude. Il a trouvé U maison close. Cela lui • para 
étrange, aussi, en a-t il Informé le inaire. C'eut ainsi que 
l'on a decouver! le crime. 

Toules les autres dépositions sont dans le même slvle. 
elles a'offrent qu un intérêt relatif. 

Apres nue cnurte ittapasaion d'audience, le presidenl 
se dispose à reprendre l'audition des témoins, mais l'on 
s aperçoit subitement de l'absence d'un jure 

Le prealili ni donne l'ordre aux agents de le rechercher 
el au bout de dix minutes, l'audience peut cire rouverte, 
le juré avant repris sa place. 

Les manufacture* allemandes si; sont étendues 
et développées bien plus rapidement duran t les dix 
dernières années que du r rn t la décade précédente. 
Mais l 'Allemagne est comme la Suisse, pauvre en 
ressources naturelles de matières premières. Ses 
mines, ses forets et ses champs ont at teint leur 
complète capacité productive ; il n'y a pas plus de 
nouveaux trésors minéraux à découvrir et a déve­
lopper, si bien que l'expansion de l 'industrie en­
t ra ine nécessairement une augmentat ion corres­
pondante d ' importations de matières premières. Le 
t'ait qu 'une par t proportionnelle de» produits de 
cette vaste augmentat ion manufacturière n'a pas 
été exporté est d i à une variété de causes, plus ou 
moins temporaires, dont quelque» Une» doivent 
brièvement être citées. 

Avant l'unification de l 'Empire d'Allemagne en 
1870, le peuple de plusieurs Ktats étai t lai froment 
voué à l ' agneui tare . Pea de irrandes fortunes exis­
taient en dehors des familles royales et nobles, la 
richesse était plus également distribuée parmi les 
peuples que dans les autres pays de l 'Kurope ; les 
salaires étaient bas et le peuple, dans ton ensem­
ble, étui: en comparaison de celui de la France et 
de l 'Angleterre, dans une situation financière mo­
deste. 

'l'ontes les conditions de lu vie étaient plus ou 
moins limitée*; le* habitudes étaient frugale*, le* 
maisons simplement tenues et le luxe pratiquement 
inconnu d 'une grande majorité de 1 population. 

Les dix année* qui viennent de l 'écouler ont été 
témoins d'un imp..r iant changaaacai U tous ces 
égard*. Avec le développement des manufacture* 
et du commerce extérieur, la richesse s'est rapide­
ment accrue. Il y a eu un écoulement, notable de la 
population rurale dans le* villea, la construction a 
été rapide et continuelle, la valeur réelle des pro­
priété* a augmente, les habitations sont devenue* 
plus espacées, plus l u x a c n w , e t mieux confortable* 
et tout le système de la vie familiale s'étend et (bi­
lieuse davantage . 

Iiuns ce rapide progrès de f u r entourage per­
sonnel, les gêna ont naturel lement préféré les art i­
cle* de lu production nationale de sorte que durant 
la décade que nous examinons, les produits de 

I I l ' industrie allemande ont été considérablement ab­
sorbés par lu demande locale et n 'ont pu ainsi être 
livrés à l 'exportation. 

La situation industrielle cependant e t e a c o n s é ­
quence la puissance exportatr ice du pays, ont, de­
puis 18fsS!, été allèctées par des conditions nou­
velles, dont on ne peut encore mesurer la force et 
les ell'ets ». 

Il ressort clairement des liçrnes que nous venons 
de reproduire que le système protectionniste a eu 
une Influence considérable et très heureuse sur l'in­
dustrie allemande, et qu'il a apporté le bien-être 11 
la richesse dans le sein d'une population dont la si­
tuation coudoyait souvent la misère. C'est une ré­
ponse à mettre sous les yeux de ceux qui ne cessent 
de calomnier le nouveau rég-ime économique que la 
f ranco vient de se donner et dont elle ret i rera, sans 
aucun doute, les j.lus heureux résultats . 

tlrenoble, »l juin.— In maréchal des logis chel d 
gendarmerie apparlenaul au département des Haute! 
Alpes. •: i,. écroué à lii prison militaire de Grenoble. I 
esl ac MS d'avoir détourné des pièces relatives à la m. 
hilisali ou. 

L'instruction de cette affaire dure depuis soixanl 
jours. 

l 'o i insi i i tes e o n l r e vl. \ \ i lson 
Tours, il juin. —on s'esl enfin décidé à poursuivi-1 5 

Wilson à l'occasion des récentes élections de Loches. L'a 
faire • ie il a .1 ivant le tribunal de 1 ochea avant la tin .; 

Tours 
Wilson. 
jours -i 

-21 juin. — Li poursuites 
l e , | e , , ' , • , , , , 

I l i v r e s , l e s 

•leurs p mr 

lécidées contre V. 
isiiions opérées ces 
nerçanls pour véri-

nitures faites à un certain 
liqite de M. Wilson. 

aujourd'hui encore.un commissaire a fait nne descente 
ilan- l'impri rie .les journaux xvilsonniens ou il a re­
levé les impressions faites au ooersde la période électo­
rale pour les candidats de la liste Wilson. 

l.e ro i d ' I t a l i e si Pol-uliim 
Potadaiu, il juin. — l ne revue de la garnison de l'ois 

dam a en lien ce matin à lu heures au Lustgartem, en 
présence rie l'empereur et du roi d'Italie. 

l'i.-l.lam. 21 juin. — In dîner (le gala, auquel assis­
taient 180 personnes, a eu lieu ce soir dans la salle de 
Marbre du non veau pillais, eu l'honneur des souverains 
italiens. 

Vienne. 21 juin. — Suivant des informations de source 
autorisée, le voyage du roi lliinibert à Herbu a surtout 
pour bu! de négocier avec les linauciers berlinois pour 
obtenir les fonds nécessaires au paiement du prochain 
coupon de la rente italienne. 

l.e ninriaure riu c o m t e l l e r l i e r l rie K i s m a r r l , 
Vienii". 21 juin. — Il n'v avait au mariage du comte 

Herbert aucun personnage de la Cuir m aucun infini.rc 
du corps diplomatique. 

Il ne s'esl produit aucun inçi.lenl radieux. 
Vienne. 21 juin. — La cérémonie du mariage du c te 

Herbert de Bismarck a commencé» n p. tti au lenq.le 
protestant situé dans la horotlieengasse. Ilml jeunes li! 
les remplissaient le rôle de de iselles d'honneur. 

l.e prince de Bismarck portait l'uniforme de cuirassier 

I.A MAB1NK MABCHANI.K 
Kiilin. lil réunion ministérielle s'est encore occupée 

des conséquences du projet de loi sur la marine mar­
chande. 

Le voyage du grand duc Constantin 
Nancy. 21 juin. — De Nancy à Metz, à toutes les stations 

françaises, la foule, sur les quais, a acclamé le grand-
duc. 'Comme M. Marcv. commissaire eu chef des i miis-
saires spéciaux de la région de l'Kst. était venu une der­
nière fois saluer le grand-duc. celui ci * répondu : • Je 
suis enchante des magnifiques réceptions qui m'ont été 
faites et il me semble avoir voyage dans un pays féeri­
que, c'est comme un beau rêve. » 

A N'ovéani. première station de la Lorraine annexée, 
aucun fonctionnaire allemand n'est monté dans le com­
partiment du grand-duc, aucun cri n'a été pousse.aucune 
manifestation ne s'est produite. 

L,e« o b s è q u e s rie Mjrr Lan ia r c l i c 
évê<|iie rie y t i i m p e r 

ouiniper. ;il juin.— Les funérailles de Mgr Théodore 
Laniarche. évéque de (juiniper. ont eu lieu ce malin. 

Une foule considérable se presse devant l'évèché et 
dans les rues que doit parcourir le convoi funèbre. 

L'embaumement n'ayant pas réussi, le corps du défunt 
a été mis en bière jeudi dernière! n'a pu, par suite, être 
porté, suivant l'usage, le visage découvert. 

A dix heures, le cercueil est déposé sur un char funè­
bre, attelé de quatre chevaux carapacounes. Le cortège 
se rend à la cathédrale en parcourant les principales rues 
de la ville, dont les magasins sont fermés. Sur le cercueil 
sont les ornements sacerdotaux et la mitre du prélat. 

Mgr Laniarche a demandé avant de mourir que les 
honneurs militaires, auxquels il avait (Irait comme che­
valier de la Légion d'honneur, ne soient pas rendus. Les 
cordons du poêle étaient tenus par MM. Proadbon, préfel 
du Finistère, Astor, sénateur, maire de Quiinper. le gé­
néral Lambert, commandant la tte brigade, bebled. pré­
sident du tribunal eivii, l'amiral du Fréta] et M. MKer-
mengiiv. sénateurs. 

I rtëge était composé de congrégations religieuses. 
de diverses sociétés, des enfants de toutes les écoles, du 
Clergé du diocèse comprenant il Ml ecclésiastiques envi­
ron. Mgr (ioiiindar.l. coadjuteur du cardinal archevêque 
de Hennés, préaide la cérémonie, n est assisté de Mgr Faî­
tières, évéque il.- Siiiiit-lli'ieuc et de Mgr Bécel,évéque de 
Vannes. 

Kn t.le du cortège marche Mgr d'tlulst, député du Fi­
nistère, revêtu du surplis et du camail violet. Mgr Ki 
chard. archevêque de Paris, qui devait présider, s'est 
excuse au dernier moment pou cause de. maladie. Il est 
représenté par un chanoine de son diocèse. La musique 
du pensionnat des Frères joue des marches funèbres. Le 
deuil est conduit par la famille du défunt. 

On remarquait à la tète des fonctionnaires ef des corps 
constitués qui suivaient le char. MM. Le (iuen et Souhi-
gou, sénateurs, et H. Boucher, député, revêtus de leurs 
insignes; la magistrature enrobe étions les officiers de 
de la garnison. A onze heures, le cortège pénètre dans la 
cathédrale, dont l'intérieur est tapissé de draperies noires 
avec des é.-lissons aux armes du défunt. 

l.e catafalque, entouré d'un grand nombre de cierges 
et de lampadaires aux flammes vertes, est élevé dans le 
transept. Le service funèbre est célébré poutilicalenienl 
par Mgr Bécel. Les évéques ont ensuite donné l'absoute 
et l'inhumation a eu lieu immédiatement dan* une des 
chapelles labrales de la cathédrale. Aucun discours n'a 
été prononcé. La cérémonie a été terminée à une heure. 
L'oraison funèbre de Mgr Laniarche sera prononcée au 
service de quarantaine qui aura lieu dans un mois. 

l.e p r o c è s < ip r ian i à I t o m e 

Rome. 21 juin.— L'accusé Cortone-i se défend d'être 
un espion politique. Ses paroles provoquant un vif inci­
dent avec les autres accusés qui font du bruit. 

Ils apostrophent Cortenen et l'appellent espion et traitre 
el le menacent du poing. 

Le public proteste; on tait évacuer la salle et laçage 
des accusés. 

L'audience continue ensuite sans incident. 
Conversation avec le comte de Bismarck 

Ou mande de Vienne au h'iijnni : 
'• I ne personne qui cumul le comte de Bismarck de­

puis son séjour eu Hongrie, a eu ce soir une intéressante 
e n versai ion 11 v ce lui dans le jardin du restaurant Sac lier. 
où .liii.nl la famille de I ex chancelier. Nous la donnons 

enta 

bl . Il a pleur. 
Vienne. 21 juin 

au nu.meut ou le 
l 'église. 

In individu ni 
v .'lumineux qui . 

— I l 
m m l i 

incident i'est produit ce matin 
Herbert de Bismarck se rendait à 

il vêtu jet» dan-, sa voiture un paquet 
itleiguil le comte à la poitrine. 

1res excité, rejeta le paquet hors de la voi­
ture qui coup nuit des inaiiusci ils sans importance. 

L'individu déclara a la police qu'il voulait se vengerde 
M. ih' Bismarck qui avail mis sa famille sur la paille. 

Il a été reconnu atteint d'aliénation mentale et conduit 
à l'hôpital. 

< 11 Hceirienl d a n s u n e m i n e en A n g l e t e r r e 
1 Ires. 21 juin.— on télégraphie de Mil fora «ne la 

cage dans laquelle nne équipe d'ouvriers descendait dans 
un puits .les mines de Serniiill s'est renversée. Deux 
ouvriers ont été lues sur le coup et huit grièvement 
l . l . ' S S e s . 

L'incident Mariage 
Paris, 21 juin. - lieux p.urnaux du malin avaient 

annoncé que H. Delahave interpellait, au lieu de ques­
tionner le gouvernement sur le cas de H. Mariage. Nos 
renseignements étaient exacts; nous ferons seulement 
observer que parmi la dk-ntèle juive delà Chambre, 011 
désirait vivement que M. Delahave interpellai pour ren­
voyer la discussion de l'iuterpetlaiton a un mois, c'est a 
.lire à la rentrée d'octobre. 

M. Hclaliave el ses amis rentrai dans les dispositions 
où ilselaienl hier. Mais. si. comme il semble vouloir le 
faire, M. Ricard lardai! à accepter ou à refuser I* que* 
lion sons prétexte de pr Ire des rensigneiiients. M. H" 
laliave saisirait la Chambre de l'incident et demanderait 
,l.s explications surce retard que rien neju.sliiicrait.On dit 
dans les couloirs que H. Hicard ne cherche à gager du 
temps que pour permettre à M. le presidenl Mariage d'in­
tenter un procès contre la l.ihrc l'nrnl,\ 

Au Conseil des ministres 
Paris, 21 m m. — Les ministres se sont réunis ce malin 

à l'Klysèe, sous la presid e de M. Carnot. 
I.KS mu ris vvnoxAi.ns 

M. Vie!!" a déclaré S'op;»o»er au déclassement des 
mies uiiti.maies, ainsi qu à leur entretien p.ir les dépar­

tements 

n,„p.'.i 
molli bel 

» — Comment votre père a-t-il trouvé l'accueil qu'on lui 
a lait à Vienne ? 

•• — Il en est enchanté, a répondu le comte, mais son 
plaisir a été gâté par la polissonnerie de petits garçons 
pas sérieux ikalbvtierluige junfen) qui se sont payé une 
petite démonstration. 

» Mon père a horreur de ce part i . 
.. Kn si qualité d'homme droit, il déteste toute dé-

lovaulé. mais surtout envers l'Autriche, qui est notre 
alliée. 

••— Mais quand il s'est agi des traités de commerce, 
votre père n'a pas tenu un langage aimable pour l'Au­
triche. 

» —Je m'étonne qu'on ait pu si mal comprendre mon 
père. Klant agriculteur lui-même il a pu penser .pièces 
traites rendaient l'Allemagne tributaire de l'agriculture 
austro-hongroise: il n'a rien dit de plus. 

1 Mon père a même voulu faire des traites de commerce 
avec la Uussie. car il n'a jamais été l'ennemi delà Itussie: 
il n'est même pas l'ennemi delà France. 

» — Mais il n 11 pourtant pas pu penser à conclure une 
alliance avec la FranceJ 

» — Kn politique— il n'y a pas de jamais! 
< Mon père a pensé à une alliance française. Jules Ferry 

le sait. Mon père a voulu bombarder (èomftardirrnj là 
France de complaisances dans sa politique coloniale. 

1 il a iiiéuie offert à M. de Freycinet de mettre toute 
l'influence allemande à la disposition des intérêts français 
eu Kgypte contre l'Angleterre. Ce n'est pasde la faute de 
mon père si M. de Freycinel a refusé. 

» Kn suivant celte politique il serait parvenu, sinon 
à 11:1. alliance, tout au moins à une entente durable avec 
la France. 

» A la lin de l'entretien, le comte de Bismarck a affir­
mé que s MI père trouve que l'accueil froid que lui fa il le 
inonde ofliciel .si parfaitement justifié par la politique.Il 
n'en ,.s! nullement blessé. 

» Il demande seulement qu'on le laisse tranquille. S'il 
aval! voulu faire (l<-^ sui ls prussiens avec des Autre 
cliiens.il l'eut fait en ISCtà. Mais jamais il u'a eu d'idée 
déloyale envers l'AiilrieheHongrie. 

Folie et suicide d'un prêtre 
Les journaux parisiens ont parlé d'un vol commis à 

l ' K c o l e . l e s M i n e - . 
I n prêtre, M. t'abbé A. tlenaix-Martin. professeur au 

collège •Stanislas, était accusé d'avoir dérobédaaa le mu­
sée une superbe collection de minéraux. 

M. Haltoa de la Goupiilière, directeur de l'Ecole des 
Mines, dans un rapport adressé à M. Ricard, ministre de 
la justice, rendit compte des faits, et l'autorité judiciaire 
aussitôt saisi", ouvrit une enquête. 

H fat établi que le malheureux prêtre n'était pas res­
ponsable : il n'avait absolument rien vendu de la collec­
tion dérobée et se levait très souvent la nuit pour con­
templer les précieux minéraux.hypnotisé, pour ainsi dire, 
par ces objets qu'il avail étudiés toute sa vie. 

Ku apprenant que des poursuites allaient être dirigées 
eonlre lin. M. l'abbé A..., Ueneix-Martiu,quitta brusque-
ment son domicile. ;îi. rue Notre Daine-des Champs, sans 
laisser savoir ce qu'il était devenu. 

Le correspondant de Fécamp du Petit ParitieH lui en­
voie au sujet .1 tte affaire la dépêche suivante : 

« on a découvert, hier, sous les falaises de Saint-Léo­
nard , ! Fécamp. le corps d'un prêtre noyé. Son identité 
a pu être établie, il se un unie (è'iieix .Martin el était pro­
fesseur de mathématiques, classe de quatrième, au col­
lège Stanislas, à Paris. Ce prêtre esl arrivé à Fécamp à 
onze heures du s.ir. est descendu à l'hôtel Kuel H est 
parli le lendemain malin dans la direction de la plage en 
disant qu'il allait prendre un bain. H a laissé a la pa­
tronne de l'établissement son bréviaire, ses gants, sou 
portefeuille, des journaux cl nue somme de su francs. 
Des paysans l'ont aperçu a tirainval, l'air hagard, gesti-
culiintcoiiinie un fou.'Une enquête est ouverte par le 
commissaire de police de la localité. Le directeur du col­
lège Stanislas a été avisé par dépêche. • 

Incidents au Palais de Justice de Carcassonne 
Des incidents tumultueux se soûl produits tuer soir 

au Palais de Justice. Les OIIV riers mineurs de la Cassette 
avaient assigné devant noire tribunal de commerce un 
honorable négociant qui leur aurait répondu du paie­
ment de leur salaire. 

Dés l'ouverture de l'audience, ces ouvriers on! tumul­
tueusement envahi la salle, et quand l'intéressé a de­
mandé le renvoi de l'affaire i huitaine, p >ur .noir le 
temps d'appeler certaines autres personnes en garantie. 
un désordre indescriptible a immédiatement éclaté et les 
cris • Du sali" ou de l'argent ! » ont été maintes fois 
répétés. L'audience u été aussitôt levée. Les ouvriers se 
sonl alors rendus à la préfecture, puis dans la rue des 
Jardins en lace de la personne prise à partie. 

Apres des pourparlers interminables avec les délégués 
des mineurs, une transaction provisoire est intervenue. 
et. eu attendant le règlement définitif, les ouvriers ont 
louché le tiers de leur du. 

interview-I 'olvent pour impr imer dans son 
Premier -Par i s : 

• (luaiid M. Moreau parla à la Chambre de ces caveaux 
ou les lécalcitraiits sont enfermés et i damnés au pain 
et à l'eau, il v eut des explosions de rire inextinguibles. 
« Des oubliettes ! » s'écria M. de Colombet. Evidemment, 
c ne pouvait être qu'une bouffonnerie, n'est-ce pas. mou 
Kévéreud l'ère? luterroajaa le rédacteur du /(..-.7/ ém 

» Le supérieur frappa deux coups sur sa tabatière, v 
11I..1 "ea le ponce et l'index, prit ujie pincée de tabac, la 
porta lentement et successivement a l'une et à I autre 
narine et huma longuement: puis U se leva, étendit lu 
main droite, bénit son visiteur, l'u timbre resonna et la 
porte s'ouvrit. 

., lia*! rest rnti. TOIJT I:ST VRAI. Kt les jésuites, et 
les chapelle*, et le couiessicnnal, et toute* te* pratiques 
forcés, l'orr. jusqu'aux uiihtiettrs. QU'ON N'OSA CAS I>K-
•anrna. 

Kt la Justice d 'ajouter : 
« Kt pas un organe clérical ne prole.sle. Pas une v«.ix 

ne s'élève contre l'aulhelilicité de l'interview, feai 
•rouent pur umr siteuee. » 

Kt voilà! Les démentis plenvenx depuis huit 
jou r s contre les détestables raconta rs de M. Moreau; 
ils ne comptent pas. Le P . Didierjean a dit à If. 
Po lven tque tout celaétai t du mauva i s Kugene Sue. 
M. Polvent , lui, imprime que le l 'ore a humé une 
prise de tabac et que, pour lui Po lven t , ce silence 
équivalait à un aveu . La Justice s 'empare de cet 
« aveu. » D'autres vont l ' imiter. 

11 Enflait à tout prix une légende pour att iser les 
passions sectairesqui semblaient quelque peus'apai-
ser. On tient celle-ci et on ne l 'abandonnera plus. 
On la servira sous toutes les formes et à tout pro­
pos au peuple de France ; on la redira cent fois, 
mille fois.aan* se lasser j ama i s , jusqu 'à ce qu'elle 
passe ;i l'étal de fait indiscutable pour la masse. 
Ilans dix ans , dans vingt ans, on y fera en­
core allusion. Les jeunes journal is tes , parmi les 
honnêtes, t rouveront bien l'histoire un peu forte 
pour être acceptée tout entière; mais ils se ta i ront 
à la pensée qu il J a eu peut-être une « impruden­
ce » commise pa r les Jésuites de Mouveaux. I I . 
Joseph P rud 'homme, très philosophe comme on 
l'est de père en fils dans sa famille, racontera , le 
soir, au coin du feu, à ses petits enfants, que cent 
trois ans après 1789, les Jésuites étaient encore si 
puissants en France qu'ils pouvaient impunément 
faire je te r les ouvriers des fabriques du Nord dans 
leurs oubliettes de Mouveaux . . . 

Ne vous récriez pas : les légendes sont tenaces 
quand elles sont colportées par les haines politi­
ques. 

J 'a i rencontré, il 3' a t rois ans, dans le Midi de 
la France , de très braves gens, fort bien posés, 
ayan t t a i l l eurs classes, qui m'ont soutenu, à moi 
Koubaisien, que l'affaire Troppmann ava i t été un 
coup monté par les « cléricaux » et pa r la police 
impériale, que Troppmann et les Kinck n 'avaient 
même j ama i s existé. 

Ils sont tombés de leur hau t quand j e leur ai di t 
que j ' ava i s personnellement connu Troppmann 
et la famille Kinck et que j ' a v a i s assisté, à Tour­
coing, à l 'enterrement des victimes du célèbre cri­
minel. ALFREI» REBOI;x. 

Les j o u r n a u x de la républicaine Amérique ne 
comprennent absolument rien à la guerre déclarée 
par les journaux et les dépotés francs-maçons aux 
syndicats mixtes du Nord (le la France. Eux qui se 
placent au mémo point de vue que nous, celui du 
Droit commun, n'admettent pas qu'on Irai •1111 cer­
taines associations parce qu'elles ont un caractère 
religieux. Il leur semble que le Droit d'association 
doit être égal pour tous. Le Netc-Yorh Fivtman't 
journal disait dans l'un de ses derniers numéros ; 

« Noa* suivrons avec intérêt le développement de celte 
croisade Insensée et odieuse contre les patrons et les ou­
vriers catholiques de Lille.de Bon bai X, de Tourcoing et 
leur archiconfrérie. Nous sommes persuades que le résul­
tat en sera pour les patrons et leurs ouvriers une 
victoin honorable, et pour leurs agresseurs la honte et 
le désaveu. 

« Les pires ennemis du gouvernement français se pour­
raient lui souhaiter une plus fâcheuse situation qu'une 
attitude hostiles regard du programme de l'archiconfn rie 
de Notre-Dame de I Usine. 

Les poursu i tes con t re N.-D. de l 'Usine. — M. 
Dassonvilie continue à ouleiu.lra.4es personnes qui 
seraient, dit-on. impliquée.. ?'..»:. les poursuites, co.'v-" 
gées contre l'association professionnelle des patrons 
chrétiens du Nord. 

C'est ainsi que. lundi, le juge d'instruction a inter-
rogé M.le colonel Ariionld. M. l'abbé Carton, curé 
de Saint-Pierre Saint-Paul, et plusieurs autres indus­
triels. 

Les KM. PP. Didierjean el d'Aubiany, de la maison 
de retraites du Haut-Mont, et M. Jules Leclercq, ma­
nufacturier à Tourcoing, ont été entendus mardi 

: matin. 

I M. le M a i r e de R o u b a i x . Henri Carrette, s'est 
rendu, mardi après-midi, au Jardin de Barbieux, qu'il 
a visité en détail. Il y retouiuera, ce* joara-ci, afin 
de se rendre (Xinipte, par lui-même, de l'état actuel 
du Jardin, el d'examiner de près les s e r v i e s qui y 
sonl installes. 

L a fête du 14 ju i l le t .— Nous croyons savoir que 
chaque quartier de Roubaix aura, le "n juillet, sou 
progra urne spécial de réjouissances publiques. 

Les can t ines scola i res . — Une v i s i t e de l a 
Munic ipa l i t é a u x écoles ma te rne l l e s . — MM. 
Hervé Milbéo, adjoint au maire, et HenriVaodeputte, 
conseiller municipal, accompagné* de M. Théophile 
Colie/.. directeur du service des bâtiments munici­
paux, ont visité lundi après-midi et mardi matin les 
écoles maternelles de la ville dans le but d'étudier 
le meilleur mode d'installation des cantines scolaires. 

CHBû a\) k V tw ïn LOCALE 

• Le Journal de Roubaix et le Bulletin dis 
laines • ont. des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lalnlers du monde. 

\l. Hou v 1er s oppose à lu suppression de 
portes et fenêtres et de l'impôt personnel .1 
andee par voie d'aiiieudeiueiil. Le ministre 
dime que cette réforme est trop importante 
cire volée ulileinent avant la séparation des 

LU OOMM..NUK.MKVI UC L KCOI.l: Ivi.V l ' t l . H M i J f K 
Le général d'artillerie (èhhart est nomme commandant 

de l'hcole pol>lechiiii)uc. 

s^oxjiifO-^i^c: 
I . » Msjsaaaato j r i ' a i n l i l . — Il n'y a pas, dans 

la région de Koubaix-Toureoing. un homme sensé 
qui ait cru un instant aux « caveaux « de Notre-
Dame du llaul-.Mont, pas plus qu 'aux .. ouvriers 
récalcitrants mis au pain sec et à l'eau «. M. Mo­
reau, M. Dron, le lit vcil e t l'A venir réunis n'ont 
pas e n c r e réussi et ne réussiront j ama i s à accré­
diter ici cette formidable fumisterie. Nous sommes 
trop près de Mouveaux. 

Mais n'allez pas penser qu'il en soit de même 
ailleurs. Dès le premier j ou r , nous avons prédit 
que la légende, si bête et si odieuse qu'elle «oit— et 
jus tement parce qu'elle est très bête et très odieuse 
— ferait un chemin rapide. La voici qui s'étend, 
qui grandi t et qui devient de l 'histoire pour les 
clients essentiellement gobeurs de la presse man­
geuse de curés. La Atstte*, journal de M. Clemen­
ceau, prend texte aujourd'hui de la fameuse 

L a revis ion du t a r i f de l 'octroi. — Une réu­
nion aura heu jeudi, à huit heures du soir, à l'Ilot, i-
de-Ville, i>otii' l'examen de lii révision du tarif de 
l'octroi. 

L a Commission des t r a m w a y s se réunira, ven­
dredi. ••( juin, â neuf heures du matin. 

Une réunion de la commission des retraites aura 
lieu, mercredi, tt juin, à la Mairie. Ordre du jour : 
Examen de la demande de pension formée par M. 
Papegay, receveur d'octroi. 

Expér ience d une échelle de s a u v e t a g e p a r les 
sapeurs -pompiers . — Dimanche malin n eu lieu, 
dans lu cour dos pompiers, l'expérience d'une échelle 
de sauvetage, aérienne libre, inventée par MM. (01-
gumus frères, bortogeramécameiens àNancy.Lese s-
sai* ont été 1res satisfaisants. 

Cette échelle, qui peut être classée parmi les meil­
leurs appareils de sauvetage, se dros.se en ti-ui.s 
minutes, et trois hommes hommes suffisent a la ma­
noeuvrer. 

M. Louis Gugumus, l'un des chefs de la maison, 
est capitaine dit corps dos sapeurs-pompiers de Nancy. 

Une nouvelle société. — Par décret préfectoral, 
est autorisée la création, rue d'Italie, 47. d'une so­
ciété ayant i>our titre : Les 1 m i l iwwfjKl»nftvii 1. 

Un concours de m a r c h e u r s . — Devais le eon-
colirs de coureurs de l'aris-Belfort. des courses a 
pied ont été organisées dans un certain nombre de 
villes. A Roubaix on organise un concours de marche 
qui aura lien lundi prochain, 27 juin. Le parcours 
sera Roubaix ;i Tournai et retour. Le départ aura 
lieu à cinq heures du matin. De» contrôleurs .ser. .ni 
échelonnés tout le long de la route. 

Ce concours a lieu ;i l'occasion de ta dnmnoo du 
Jean-GI isJain : on s'inscrit cbe* M. Désobéi, ;i I'AM-
gnitte rTOr, rue del'Ommelet. l u e réunion prépara­
toire aura lieu chez .M. DetobeL samedi, t 5 juin, â 
huit heures du soir. 

Chronique vélocipédique.— Une course d'équipe 
aura lieu dimanche 86 juin, entre Quesooy et Linsel-
l.'s. entre l'équipe du Sport véloeip.-diquo Roubnision 
et celle de l't'nion vélocipédique Tourquennoise. Les 
équipes comprendront chacune cinq coureurs : le 
parcours sera de 88 kilométrée. 

La ven te du poisson à R o u b a i x . — Du 10 au (0 
juin, il a été vendu, à Koubaix. 5.37Î kilogrammes 
de poisson. 

Une descente du P a r q u e t . — Cm dcrtdisi'urs $U 
poulaillers. — Mardi apréSHnidi, vers doux heures. 
M. du l.iscouol. juged'iiistruction.accompagne de son 
greffier, est descendu à lii gare de Croix, suivi de 
deux prisonnier* amènes par quatre gendarmes do 
Lille. 

Ces deux individus étaient les devaltseurs de pou­
laillers, arrêtée le 2s février dernier pour nombreux 
vols commis à Koubaix et dans les environs. 
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